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TR IB U N E, JO U R N A L  D U  S O IR , P A R A IT  
tous les jour», cxcoptd le  diiunnclio e t les jo u r?  do
T A  TR IB U N E, a n n o n c e s  20 c e n t i m e s
la  ligne.____________________________
T A  TR IB U N E  p u b l i e  t r o i s  é d i t i o n s
chaque jo u r. L a  p rem ière  p a ra ît à  2 heures. L a 
iouxiôme p a ra issa n t à  4 heures, contient les
DÉPÊCHES DU JOUR
et l'ouvertu re  do la  B ourse do P a ris , L a tro i­
sième p a ra issan t k  5 1\2 heu res, contient la  clôturo de la  
Bourse de Paris .__________________________
(^BONNEM ENT 1 f r a n c  p a r  m o i s ,
12  francs p a r  an , 5 centim es le num éro. E n  Tente 
dans tous les kiosques.______________
A BO N N EM EN T a  l a  d e r n i è r e  é d i ­
tion. 1  50 p a r  m ois. 18 francs  p a r  an,
T E S  C U LTIV A TEU R S t r o u v e r o n t
clmquo m ardi un  bu lle tin  ag rico le  dressé spéc ia le ­
ment p ou r la  T ribune  e t donnan t le p rix  des vins, des 
denrées e t des jou rnées  d’ouvriers. P r ix  d 'abonnem ent 
à co num éro spécial : 4 fr. p a r an .
T O U T E  P E R S O N N E  q u i  p r e n d r a  s i x
abonnom ents d ’une annéo, a u ra ;d ro it h  nu  abonne- 
m e n t 'g m t u i t . ______________________________________
Affaires im m obil ières
_______ J'tûtes, achats et locations______
^  LO U ER  d e  s u i t e  p o u r  f i n  d e  b a i l
un  jo li ap p artem en t de ü p ièces au  p rem ier, 15, 
ruo du M ont-Blanc. Le b a il exp ire  en ao tlt 1881. Prix  
do location 1209 francs p a r  an . On lo la isso ra it & nn 
bon sons-loca ta ire  pour GUO francs. S’ad re sse r B ureau  
do la  Tribune , 1 p lace Bel-A ir.
A V E N D R E  ou a v o u e r  jo l ie  cam-
pa^no, siso à  la  Queue-d'Ârve. m aison de 12 piè­
ces, dépendances, ja r d in  potager et d 'agrém ent, verger, 
pouvant conven ir pour ponsion. S’adressor à  M. J .  
Schérer, régisseur, Cité. 18» 531
\  R E M ETTR E DA.NS UN  D E S  P L U S  
beaux quartiers do la  ville , un  commerce de ta ­
bacs et cigares de p rem ier o rd re  ; bonne c lien tèle, fac ili­
tes do paiem ent pour la  reprise.
T JN  G RA N D  restaurant et  un c l ­
. fé-billard. S ’ad resse r à  M, A. M. C hcrbu licz, nu ­
méro 1 0 , n ie  Petitot. do 3 h ‘ il 5 h . de Papi ès-m idi. 24‘J
L O U E R  OU A V E N D R E  A A IG L E  U N E  
^  p rop rié té . M aison do 1 0  p ièces. D épendances. 
Grand V erger {planté d’a rb re s  fru itie rs . Vue lib re . Cas 
échéant on lo u e ra it p a r  ap p artem en t séparé . S’ad resser 
à J . C apré. 509
ÔY’DËMÏVNDËà LOUER
M EU IîLE, h l 'année , uno p e tite  m aison ou un joli appar-. 
tcracut do 8 ou 0 p ièces, q u a rtie r  des T ranchées. 
S ’ad resse r au bureau  de l ’Education, 1, ru e  du R hône
______________  557
T h é â t r e  d e  G renève
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l'OUR LES ADIEUX DE
M . F-A -TTR E d e  l ’O p é ra
H A M L E T
G ra n d -o p éra  en  5 actes et 7 ta b le a u x ,p a ro le s  
rie M M . M ichel C arré e t J u le s  B a rb ie r , m u si­
que d 'A m b ro ise  T hom as. .
M. FAURE interprêtera le rôle d’HAMLET, 
qu’il a créé à l’Opéra
N.-B. Pour faciliter celte représentation 
lime BAIÎBOT a bien voulu accepter le 
rôlo de la Reine
D is tr ib u tio n — H am let, MM. F A U R E . L aërte, 
V aldcjo . Lo R o i, P o n s. Lo S p ectre , B a d ia li .  
P olon ius, D u ssa rg u es . M arcellus, T h ève lin . 
lîora tio , B rcsso n . P rem ier fo sso y eu r , M o n t-  
va illan t- 2°" fo sso y eu r , lire s so n . O pliélie, 
Mines, C. C ord ier. L a R ein e, B a rb o t. M cs- 
siotirs e t  D a m es d es C hœ urs.
A u  4 "  acte  :
LA FÊTE DU PRINTEMPS
Ballot D iv er tissem en t rég lé  par M. Lciff’o n t.
1. F ê te  v illa g eo ise , par M mes A n ita , L o u ise , 
Cameron, B lan ch o . t .  P a s  des C hasseurs, 
par M mes. G eorpjette, M urât, E u ilo x ie . D u ces . 
3. V a lsc -M a w trk a , par les D am es du Corps de  
Ballet. 4  Scène d u  B ou q u et, L a  F r e y a ,  par  
Mmes. P ia  S co tti et C lary H uss. 5. S trc tte  
finale, par M m es. P ia  S co tti et Clary Ilu ss et 
les D am es du Corps do B allet.
N o ta .— V u  sa  lon gu eu r e t son  im p o rta n ce  
ce tte  p ièce  sera  jo u e « seule.
Nous apprenons que la représenta­
tion de M. Faure est renvoyée à demain 
par suite d’indisposition. 
Le Protectionnisme dans la Suisse 
Orientale
Dans une re'union publique tenue ré- 
cenuneut à Zurich, les forces des adversai­
res e t celles des partisans du nouveau ta­
rif  des péages se sont mesurées, les con­
clusions ont été modérées même de la part 
des protectionnistes. En réalité  leurs exi­
gences sont très-claires à en ju g e r d’après 
les explications suivantes données par MM. 
le conseiller national Baumanu et M. 
Schwarzenbach :
Lo nouveau ta rif a relevé ou offet de 7a 
%  so>t de 4 à 7 fr. par 100 kilos les droits 
sur la soie, de 125 »/0 soit de 4 à 9 fr. par 
100 kilos les droits su r les filés do coton et 
on movonne de 250 %  soit de 4 fr., à 10— 
18 fr. les 100 kilos les droits su r les tis­
sus, com parativem ent à ceVix do 1873.
La fabrication de la soie aurait beau­
coup à souffrir do ces droits, vu qu’elle fait 
actuellement un grand usage do fils do co­
ton dans sa trame, elle redoute beaucoup 
qu’un droit do 5 7° lui soit fatal, et consi­
dère quo co droit équivaudrait pour ollo à 
un renchérissem ent de ‘/a %  sur ses prix 
de revient.
Les grands filateurs de coton sont divi­
sés, mais le colonel R ieter de W interlhour, 
Henri Kunz de Zurich et quelques autres 
sont décidément du côté du libre échange. 
13 %  leurs produits se placent seule­
ment dans le pays, et 87 °/o  s’exporten t; 
la Suisse ne peut pas avoir g ran d  intérêt 
à se protéger puisqu’elle est olle-même la 
concurrente la plus redoutablo après l’A n­
gleterre. Ou so demande d’ailleurs pour­
quoi elle ne se met-pas :.©n mesure do pro­
duire los 250 à 300 mille pièces de Gam- 
brics, étoffe pour les broderies de Saint- 
Gall que l’Angleterro importo pour une 
valeur de 4 millions. ‘
Les im portations en Suisse de lllés ont 
été pour 1879 do 6,908 quintaux m étri­
ques, et les exportations .de 64,337 quin­
taux  métriques. Les im portations de tis­
sus de 34,120, et les exportations de 
124,173 quintaux métriques.
Gomment la Suisse qui, pour l'industrie 
cotonnière seule, place les */« à l’étranger 
pourra-t-elle concourir sur les marchés 
é lrangeis si des conditions de production 
à l'in térieur sont renchéries par l’effet gé­
néra du tarif. P o u r ses autres industries 
les 7/« dos produits de la Suisse prennent 
aussi la routo de ses frontières ; nous no 
pouvons donc adopter la politiquo des 
E tats qui absorbent la plus forte propor­
tion do leurs produits pour la consomma­
tion intérieure, et n ’ont pas dé surproduc­
tion. Quant à notre consommation de sub­
sistances et de matières premières, nous 
no pouvons dépendre de nous-mêmes et 
nous devons contrarier le moins possiblo 
le courant commercial dos échanges qui 
nous amène les choses nécessaires à la vie 
contre les produits fabriqués que nous ex­
portons. ’
On com m encera  à 7 heures
Feuilleton de la TBIBUNE DE GENÈVE
Louis XIV et la République de Genève
III
L’entreprise paraissait téméraire, et ce­
pendant l’événement prouva que le gou­
vernem ent de Genève n ’avait pas trop  p ré­
sumé des intentions personnellement bien­
veillantes de Louis XIV, non plus que de 
l’esprit de sa politique envers Genève, la 
Suisse et le duc do Savoie. Les personnes 
arrêtées comuio coupables de l’esclandre 
contre los chartreux  eurent leur grâco, et 
Chauvigny reçu t de son souverain une 
le ttre .q u i dut singulièrem ent étonner ot 
blesser sa ferveur religieuse. « Vous devez 
être assuré, lui écrivait le roi, que le gou­
vernem ent de la Ville do Genève n’entre- 
prondra rien contre le caractère dont je  
vous ai revêtu. Mon intention est que 
vous ayez la libertéen tièrede dire la messo 
dans votre maison, et que vous donniez 
celle liberté ontièro à toutes personnes d’y 
venir; mais vous rie devez pas aussi einpè 
cher que la Ville exerce la justice qu’elle a
Tell is ont été los déductions de ces ora­
teurs. Nous n 'oublierons pas qu’ils m ar­
chent l’accord avec la Suisso libérale, qui 
a, cou me on sait, adopté le programme 
su iv a it pour la garantie delà  liborié com­
merciale en Suisse et lo développement de 
sep ro atious d’échange avec les autres 
pays ; es réclam ants contre l’élévation du 
ta rif  sjjappuiont su r los considérations sui­
vant e%:
1. Qùe lo libre échange est 3o tradition 
en Suisse, qu’il a fait son bon renom ot sa 
prospérilé ; ■
2. Qùe le marché qu’un petit pays peut 
offrir aux,pays plus considérables le rend 
beaucoup puis dépendant des autres pays 
que cejnx-ci de lui ;
3. Qu’il est d’ailleurs de fait quo la Suis­
se est tribu ta ire  des autres E tats pour ses 
articles de consommation ot ses matières 
premières en particulier;
4. Qù’il n ’est pas logique au moment où 
on demande au pays dos sacrillcos très- 
sonsiblfes pour faciliter par des lignes de 
chemins de fer lo trafic international, do 
gêner ^ce même trafic par des barrières 
douanières;
5. Que tou t on tsnan t compte dos néces­
sités dii pays dans ses négociations avec 
les autres pay?, on ne peut adm ettre des 
idées dé rétorsion et de combat vis-à-vis 
d’E ta ts  plus puissants avec losquels nous 
vouloijfs en treten ir des relations amicales;
6. Qpe le libre échange développe le tra ­
vail mieux que no lo fon t les droits protec­
teurs, en ce sens qu’il permet d’exporter 
ce qu’il peut fournir le mieux et aux meil­
leures qonditionset derecevoir en échange 
et avecjavanlagedes produits do l’industrie 
étrangère;
7. Qu’à l’égard do la production étran ­
gère, vouloir rendre son im portation arti- 
tlciellement chère, est subventionner indi­
rectem ent de la manière la plus onéreuse 
des industriels indigènes par la protection 
douanière;
8. Quo la nation entière, soit les consom­
mateurs, réclame comme un d ro it do jou  ir 
des conditions du meilleur marché possible 
et de re tirer les objets nécessaires à l’exis­
tence d’où il leur est le plus avantageux do 
les retirer. ________________
L’Exposition de la Société suisse des 
Beaux-Arts
III
Un critique de notre v ille , tou t en 
disant des choses trèsjudicieuses sur I m ­
position n ’a pas dissimulé l’ennui que lui 
causait l’obligation, de rédiger un compte­
rendu à l’occasion de chaque solennité de 
co genre. Nous avouons ne pus trouver la 
chose aussi fastidieuse, sans doute parce 
que nous le faisons uno lois pour toutes et 
on simple am ateur. L’exposition nous pa­
ra ît intéressante, e t nous éprouvons du 
plaisir à la v isiter et à formuler nos im­
pressions.
Il nous resto encore beaucoup à dire et 
0 11 nous pardonnera de ne pas le faire avec 
beaucoup d’ordre. Dans une exposition les 
tableaux et en général les œuvres d’art ne
sur ses habitants,, soit pour les empêcher 
d’y aller, soit pour les eu punir au cas 
qu’ils y aillent... A l’égard des religieux qui 
vont chez vous, soit pour y dire ta messe, 
soit pour d’autros actions de piété, votre 
caractère ne peut pas aussi les g a ran tir  de 
co quo la Ville pourrait faire pour aux. *
On découvre clairem ent ici la règle de 
couduito que je cherchais à faire connaî­
tre  au commencement de cet article : l’ab­
solu du droit des souverains sur leurs su- 
jo ts prévalant contre l’absolu de la foi 
elle-même,. L’envoyé genevois ayant ex­
posé à Colbert, le successeur par intérim  
de M. de Pomponne, les dangers que pou­
vait avoir pour l’existence de la ville les 
manières de faire do Chauvigny : « Le roi 
ne l’entend point ainsi, s 'é la it écrié le mi­
nistre : il forait couper la tête à son rési­
dent s’il exposait la sûreté do votre 
E tat ! • _
Les déconvenues de Chauvigny ne s’ar­
rê tèren t pas là. Il no pouvait so persuader 
qu’il fût en danger d’être désavoué par sa 
cour dans des entreprises qui avaient pour 
objet l’intérêt de la religion, mais les ma­
nifestations de son zèle lui a ttira ien t des 
avanies de la population ou même du gou­
vernement do la république do Genève, et, 
ijuaiul il se plaignait, il no recevait de St-
sont pas rangés d’une manières systém ati­
que et nous ne nous piquerons pas nous 
plus do suivre un système quelconque eu 
les examinant. Les tableaux de figures, les 
paysages et les portraits sont juxtaposés 
sans aucun ordre déterminé. Dans l’orga­
nisation les comités se préoccupent beau­
coup plus do leur dimension quo do leur 
sujets, afin d’obtenir sur chaque paroi une 
symèfrio agréable à l’œil. E t à ce propos 
nous devons rendre un trib u t d’éloges au 
comité de l’exposition actuello. L’arran­
gem ent sym étrique dos salles est aussi 
parfait qu’il peut l’être et les tableaux sont 
disposés de façon à ce qu’à pou près au­
cun ne souffre du voisinage d’un au tre  
tableau. Cela représente pour le comité 
une somme de travail dont lé public ne se 
rond peut-être pas compte et qui ce- 
peudaut produit sur le visiteur uno impres­
sion agivable.
En parlan t de la sculpture nous avons 
fait une omission grave. Un charm ant mé­
daillon portant deux ,têtes d’enfants et 
placé sur un des chevalets destinés aux 
aquarellos nous avait échappé. Il est de M. 
Hugues Bovy, ce gravour en médailles qui 
marche dignem ent sur.les tracos de son 
oncle Antoine Bovy, mais qui m alheureu­
sement produit peu. Son dernier ouvrage 
était, croyons-nous, la médaille frappée à 
la mémoire de Diday.
On rem arquera aussi uue réduction du 
buste do Rodolphe Topffer, récemment ou­
trée à l’exposition.
Les tableaux do figures seront toujours 
ce qui intéressera le plus le public. Nous 
croyons donc devoir y revenir. M. Robel- 
laz, co peintre précieux et délicat, nous a 
donné tro is agréables sujets où l’on re ­
trouve son habileté bien connue: Celui qui 
nous plaît le plus est la Lecture près (ht 
fe u  : uno jeune femme qui lit en se chauf­
fant les pieds. Sujet gracieux et excessi­
vem ent bien rendu.
Nous avons déjà mentionné M. Evert 
vau Muyden qui peint sans doute dans ce 
moment à Rome où il a trouvé des sujets 
très-pittoresques. Il compose bien, il des- 
siuo correctement; ses sujets sont spirituel­
lement saisis, ce qui est le point capital.
Eu effet, dans Fart, rien ne saurait rem ­
placer l’esprit. Un tableau ennuyeux, vide 
d’idée, n’a aucun mérite, malgré toutes les 
qualités de peinture que les hommes du 
métier so plaisent à y rencontrer. A ce 
propos, il est un peintre qui a été beau­
coup discuté pendant ces dernières années, 
nous voulons parler de M. Hodler. Il 
donna, on 1878, à l’exposition suisso un 
portra it qui était réellement un beau mor­
ceau de peinture. Malheureusement, M. 
Hpdler avait souvent l’air de s’im aginer
u’il suffit do bien m arier les couleurs et
e bien rendre le relief ot qu’il n’est point 
nécessaire tle se préoccuper de la compo­
sition. Il sait pourtan t composer quand 
il le veut. La preuve en est dans son ba- 
leau traversant su r l’A ar des personnages 
divers qui so rendent à l’église. Le sujet 
est très-bien trouvé, très-bien groupé, la 
ligne est bonne, le sentim ent juste . Mais 
M. Hodler aurait dù se donner plus^de 
peine ot mieux étudier son dessin."Ainsi
Germain que des avertissem ents de plus 
en plus secs d’avoir à user de prudence et 
à so renfermer dans ses fonctions. Il n ’est 
pas ju sq u ’aux consolations qu’il recevait' 
de Rome qui ne fussent m êlées'd ’amer­
tume. Le pape lui avait adressé un bref de 
félicitations au sujet de ses efforts pour 
ré tab lir lo culte catholique à Genèvo, et le 
roi lui avait défendu de répondre au pape 
pour le rem ercier !
Aucune sorte de désagrém ent ne m an­
quait à l’infortuné résident. Lo chaut de 
la messe qui se célébrait chez lui était 
couvert, dans la rue,-par celui des psau­
mes que les voisins psalmodiaient en 
chœ ur et à gorge déployée. Très versé 
dans la théologie, Chauvigny provoqua un 
docteur protestant à une conférence pu­
blique, et il voulut que sou secrétaire Des- 
marets assistât à la discussion pour être 
témoin de son triom phe. Qu’arriva-t-il ? 
Desinarets, qui é ta it catholique, so déclara 
convaincu et se fit protestaul. * C’est as­
surément, avoue Chauvigny, le dernier 
des déplaisirs que je  pouvais recevoir. » 
Mais 1 incident qui consomma la rup ture  
fut plus m ortifiant encore. Ghauviguy 
avait voulu célébrer l'Annonciation de la 
Vierge avec un éclat destiné à désoler les 
hérétiques. Il invita des prêtres de France
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sou bateau nous paraît beaucoup trop pe­
t i t  pour porter ses personnages, son ciel 
est lâché, dépourvu d’intérêt, la propor­
tion outre les différentes ligures n’est pas 
correcte. Cependant il y a üo l’air dans ce 
paysage et, en définitive, le tableau n’est 
pas sans mérite.
Si nous critiquons M. Hodler, il 110  peut 
pas s’en plaindre; c’est qu’il en vaut la peine. 
Mais, s’il veut arriver, s’il veut que les 
•qualités do pointure qu’il possède lui ser­
v en t à quelque chose, il faut qu’il s’appli­
que davantage. Il fait m aintenant des 
paysages où il y a des couleurs bien mus­
ses; puis l’on trouve partou t dans cos ta ­
bleaux une teinte de vulgarité. Il n’est pas 
permis à  l’artiste  d ’être vulgaire, lors mê­
me q u ’il peint des sujets qui le sont.
Ceux qui aim ent la peinture distinguée, 
■ne m anqueront pas d’observer une potito 
tê te  do jeûna fille  de Ca/pn, par M. Nino 
Costa. Ce peintre expose aussi un paysage 
délicat e t plein de charmes. Cn vo it là un 
a rtis te  qui ne recherche pas l’effet. Cette 
sobriété on pointure est un mérite qu'on 
ne saurait assez apprécier. En général, 
c’est c<j qui manque à plusieurs des pein­
tres dont nous avons parlé ju squ ’ici.
ils ne com prennent pas suffisamment la 
valeur de certains sacrifices. Tout n’est pas 
bon à dire et à exprimer dans l’art. Il faut 
l e t t r e  en relief la partie principale do l'i­
dée. Dans une rue, dans un bosquet où il 
y a des personnages, les maisons et les ar­
bres doivent être traités avec moins de 
soias que les figures. Dans un salon, les 
accessoires ne doivent pas a ttire r le re­
gard . Si ou croit devoir soigner les soies 
et les velours d’un vêtement, la têto, les 
chairs, los mains doivent être plus soignés 
encore. Il faut avant tou t se préoccuper 
du point culminant de son sujet et sacri­
fier le reste.
M. Ravel, qui est un peintre accompli, 
eomprond admirablement bien tou t cela, 
comme nous l'avons dit dans uu précédent 
article. Que n ’avons-nous de lui une de ses 
compositions im portantes, qui prenuent 
to u t de suite le chemin de Paris et qui le 
plus souvent y resten t?  P our nous dédom­
m ager, nous avons au moins ses deux g ra­
cieux tableaux par lesquels il nous prouve 
qu ’il n ’entend pas déserter les expositions 
du  pays.
Nous aimons beaucoup les compositions 
en  m iniature de M. Chavet, mais nous leur 
préférons encore l’excellent po rtra it qu ’il a 
exposé. Naturel dans la pose, expression, 
soins exquis dans les accessoires, toutes 
ces qualités s’y rencontrant à un haut do- 
gré.
N ’oublions pas un amateur, M. Th. do 
Saussure, qui nous a donné uue petite 
scène vénitienne pleine do lumière et de 
vie, et un grand p o rtra it destiné à la déco- 
ra tiou  d’un salon.
L 'Ecureuse de M. Carou n’est pas un su­
je t a ttrayan t, mais il est bieù peint. Nous 
lui préférons beaucoup Le troupeau de 
vachesldans la montagne, paysago qui a 
de l’almosphère, do la fraîcheur et une 
grande vérité.
Signalons un tableau do figures arrivé 
dernièrem ent de Venise. Il représente uno 
scène dans une sacristie. Son auteur, M. E. 
de Blaas, nous parait un peintre très-sé­
rieux et son tableau, irès-étudié, peut 
com pter parmi les meilleurs sujets de figu­
res do l’Exposition. E. L.
FRANCE
Paris, 19 avril.
Le Journal officiel contient le» nomina­
tions de M. le comte Düchâtel comme am­
bassadeur à Vienne, e t de M. John  Lo- 
moinne à Bruxelles. M. Léon Say a accepté 
l’ambassade dé Londres. Lo Journal des 
Débats a, comme on le voit, une entrée
et de Savoie à venir pour cette occasion 
avec une partie de leurs paroissiens, et il 
avait parcouru  lui-même le voisinago à 
cheval pour organiser cette manifestation. 
Le Conseil l’apprit, il jugea  qu’il y avait 
là de quoi exciter une dangereuse émotion 
dans la population protestante, et, au jo u r 
dit, il fit fermer les portes de la ville. Les 
invités de Chauvigny, après avoir long­
temps attendu devant les rem parts, furent 
obligés de s’en aller comme ils étaient ve­
nus. Ceux qui avaient voulu en trer dans 
la villo par le lac ne furent pas plus heu­
reux  : les chaînes du port avaient été ten­
dues et personne ne pouvait passer. On 
comprend quollo fut la rage de Chauvigny 
qui, n’ayant été instru it de rien, a ttendait 
en vain ses invités, et qui, lorsqu’il su t
lo tour qui lui avait été joué, 11 osa pas 
seulement so plaindre, sachant bien quo 
les m agistrats de la villo avaient agi dans 
les lim ites de lour souveraineté telle quo 
Louis XIV la comprenait lui-même.
Chose curieuse, las plaintes quo Chau- 
vigny adressait à son gouvernem ent sur 
la conduite des Genevois, grossies et exagè­
r e s  oomme elles l’étaient, restaient sans
personnelle sur le quai d’Orsay, ou pour­
rait presque dire l’entrée des artistes, tant 
M. Lemoinno, déjà académicien, a montré 
de souplesfo, do talent et de style daus 
l’exposition de ses idées politiques duran t 
uno longue carrièro. La personnalité des 
nouveaux ambassadeurs ost considérable ; 
ce sont des noms estimés, ils représentent 
une politique de paix et do modéra­
tion. .
Les élections législatives seront-elles an­
ticipées? Le président de la Chambro en 
aurait positivement exprimé le désir; 
mais, le gouvernem ent n’a pas encore dé­
libéré. La question est très-grosse : il est 
probable qu’elle reviendra plus d’une fois 
sur le tapisf. En to u t cas, lo gouvernement 
désiro que le budget soit complètement 
voté avant la fin do juillet. C’est dire quo 
la (slhambro no s’occupera guère que de 
cette besogne dans le trim estre : ensuite 
v iendront les vacances et une courte ses­
sion, peut-être bornée aux derniers mois 
de l’année, si on anticipe le renouvelle­
ment. Ainsi la Chambro i.eluello finirait 
dit-on avec l'année et céderait la place aux 
élus d’un nouveau scrutin général.
Le ministère actuel ira-t-il jusque-là. Ce 
n ’est pas sûr, et l’on dit que M. de Freyci- 
net, im portuné des difficultés créées par 
les décrets du 29 mars, songerait à donner 
sa démission.
. Cepeudaut il 1 1e faudrait pas prendre trop 
au sérieux la dissolution. Outro l’arriéré 
qu’il faudra expédier, viendra sur le tapis 
la question du scrutin  de {liste. Là-dessus, 
longues séances, et travail acharné daus 
les commissions, qui menera ju sq u ’à P â­
ques. Peut-êtro alors la législature sera-t- 
ello terminée de fait. Car, pourquoi reve­
nir"? Pour voter le budget de 1882? De quel 
droit ? Est-ce qu’on ne pout pas voter, en 
tout cas, les douzièmes provisoires ?
Dans la Haute-Vieune, le scrutin  pour 
l’élection sénatoriale a «té favorable à M. 
Ninard, candidat républicain, C’est un 
siège que perd la droite, et un véritable 
appoint pour la gauche. Au reste, ne pou­
vant m aintenant, malgré une grande envie, 
se débarrasser du sénat, ou essaiora de le 
républicaniser. Cette lactiquo vaut mieux 
que celle qui consistait à ridiculiser ce 
corps de l’E ta t et à lo considérer comme 
uu rouage inutile. Lo sénat a fait ses 
preuves e t  a montré son utilité dans la dis­
cussion du fameux article 7. En affirmant 
sa volonté, lo sénat a montré sa virilité et 
aussi une intelligence réelle du rôle qui 
lui est réservé par la C onstitution : rôle 
essentiellement conciliant e t modérateur. 
Los nouveaux sénateurs seront républi­
cains do gauche pure, d’accord, mais qu’on 
ne s’y trompe pas : il y a au sénat un cou- 
ran H l’indépendauce qui s’est manifesté et 
qu'on n’endiguera plus
— Un touriste  bien étrange va prochai­
nement arriver à Paris. C’est un Suédois, 
qui. dédaignant les chemins de ter, a en­
trepris en Europe un voyage circulaire 
dans un véhicule attelé de tro is vigoureux 
chiens irlandais. II vient d ’arriver de S toc­
kholm à Berlin, et a l’intention de visiter 
Paris, Vienne, la Suisse, l'Italie et l’Angle­
terre, t oujours traîné par ses chiens. Do 
Londres, il ren trera  à Stockholm-; la durée 
de Loute sa tournée est fixée à six mois. Sa 
voiture de voyage a uue construction spé­
ciale, conforme à l’attelage ; pour le cas où 
l’un tle ses coursiers tom berait malade, le 
voyageur en a laissé trois de rechange à 
Hambourg.
Ce touriste singulier est un homme déjà 
âgé, parlant couramment plusieurs lan­
gues.
ALLEMAGNE
La Gazelle de VAllemagne du Nord  pu­
blie de nouveaux détails sur le chemin do 
fer électrique que la maison Siemens va
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effet à Saint-Germain. Elles ne parve­
naient pas à éveiller la susceptibilité du 
roi, ni à altérer la bienveillance particu­
lière dont il faisait preuve on toute occa­
sion pour la petite république. C'est ce 
que découvrit Trembley dès son arrivée à 
Paris, et ce qui l'encouragea à agir contre 
Chauvigny. Trembley, l’un des syndics 
de Genève, honnête honnie , homme du 
monde et fin politique, avait été [envoyé 
par le Conseil à Louis XIV pour lo féliciter 
à l occasion du m ariage du Dauphin. Pure 
démarche de courtoisie, de bon voisinage, 
et à laquelle l’envoyé avait pour instruc­
tion de ne point mêler de réclamations au 
sujet des affaires de la religion. Trembley, 
cependant, une fois en France, ne tarda 
pas à s’apercevoir que le crédit do Chau­
vigny était assez faible à la cour, et il ré ­
solut d’en profiter. Il représenta au se­
crétaire d’E ta t que le résident n ’avait 
d’autre souci que de tendre des pièges aux 
Genevois pour les engagor à de fausses dé­
marches et leur faire perdre la faveur du 
roi. Il réussit avec plus de facilité qu’il 
n’avait osé l'espérer. Chauvigny fut ré ­
voqué. La résidence, il est vrai, ne fut pas
construire à Berlin. Ce chemin de for aura 
deux voios, l’uno pour l’aller, l’autre pour 
le rotour, et sera posé des doux côtés des 
rues sur des piliers en fer hauts do quatre 
à ciuq mètres, Les wagons seront très-pe­
tits, pouvant contouir dix personnes assi­
ses et quatre debout; la machine électro­
dynamique sera placée au-dessous du wa­
gon entre les roues, e t une grande ma­
chine à vapeur .le la force de 60 chevaux 
sera installée sur un terrain à proximité 
de la ligne. Los trains iront assez viLe 
pour parcourir 1 mille (environ 7 kilom. 
1/2) on quinze minutes. Le projet présenté 
par la maison Siemens aux autorités mu­
nicipale® de Berlin a reçu un accueil favo­
rable, d  trois commissaires ont été nom­
més pour tra ite r avec la compagnie au 
nom de la municipalité.
ITALIE
La Gazette de Lausanne reçoit do son 
correspondant de Rome uno lettre de la­
quelle ost ex tra it le passage suivant :
«Le pape so propose, dit-on, d’envoyer en 
Suisse un prélat de son entourage, pour 
négocier des arrangem ents qui m ettraient 
fin aux difficultés qui existent depuis si 
longtemps entre le Vatican et la Confédé­
ration. Mais, s’il faut en croire ce quo l’on 
rapporte des intentions du Saint-Père, Mgr 
Mermillod no retournerait plus comme vi­
caire apostolique à Genève. Dans son 
grand désir do so réconcilier avec tout le 
monde, le pape aurait cédé à la condition 
sine qua non du gouvernem ent cantonal 
de Genève, qui ne veuf pas entendre par­
ler de Mgr Mermillod. Cette difficulté 
écartée, los négociations seraionten bonne 
voie, grâce à l’entremise de personnagos 
influents et de prélats qui ont en Suisse 
des relations e t des alliances do famille.*
— Une intéressante trouvaille vient 
d’être faite à Pompai. Dans une maison 
ornée de belles pointures, située près du 
temple de la Fortune, 0 11 a déterré un 
faune ou bronze de la g randeur du célèbre 
faune dansant que l’on admire au musée 
■de Naples. Il est debout, renversé en ar­
rière, dans l’a ttitude do l'ivre-se, tenant 
sous sou bras gauche uno outre d’où s’é­
chappait l’eau d’une fontaine.
TURQUIE
M oukbtar-Pacha a demandé des renforts 
parce que des insurgés probablem ent Bul­
gares, cherchent à couper les communi­
cations entre Salonique, M itrovilza et Kis- 
sova.
Le m inistre de la guerre fait des prépa­
ratifs pour être en mesure de lui envoyer 
15 bataillons e t une certaine quantité  de 
matériel de guerre.
Des dépêches de Janina annoncent l’in­
vasion du territo ire  ottom an par des ban­
des grecques qui onL eu plusieurs rencon­
tres avec les troupes turques.
Chronique locale
Dans ses dernières séances, le Conseil 
d’E tat a pris les décisions suivantes :
M. André Jeanueret.étudianten  médecine, 
a été nommé aux fonctions d’assistant 
au laboratoire d’anatomie pathologique, 
et M. Rapin auxm êm esfonctiousà 1Æpoly­
clinique obstétricale.
La nomination faite par le cousoil 
municipal de Vernier, dé Mme Vvo Tardy, 
comme maîtresse de l’école enfantino de 
cotte commune, a été approuvée.
Le Départem ent dé justico et po­
lice a été autorisé a effectuer l’extradition 
aux autorités françaises de deux individus, 
récemmoùt arrêtés dans notre ville, savoir 
F. Griozel, prévonu d’escroquorie, et P. 
A rcher prévenu d’a tten ta t aux mœurs.
Il a été décidé que le Conseil fédéral 
serait informé que le nommé Chrétien,
supprimée, et les protestants n ’eurent par 
conséquent, pas la salislactiou de voir la 
messe bannie de leur villo ; mais lo nou­
veau résident é ta it un homme modéré, 
prudent, exempt de bigoterie. Il avait, 
d’ailleurs, des instructions précises sur la 
conduite qu’il devait tenir dans sos fonc­
tions. Ces fonctions étaient purement po­
litiques, lui écrivait Colbort de Croissy, 
et comme Du P ré avait cru  devoir s’inté­
resser à la prôpagaude catholique dans lo 
pays de Gex : « Vous devez, continuait le 
secrétaire d’E tat, laisser le soin des con­
versions aux ecclésiastiques, séculiers et 
réguliers, qui sont aux environsdeGenève, 
auxquels Sa Majesté donnera, quand elle 
le ju g e ra  à propos, les assistances que sa 
charité lui inspirera, sans qu’il soit néces­
saire que vous vous en mêliez. » Du P ré  
se lo tin t pour dit ; il continua à faire dire 
la. messe daus sa chapelle, mais « sans 
chercher à en chagriner les bourgeois' *, 
et la population, île son côté, s’accoutum a 
ù supporter la célébration d ’un culte qui, 
dans cos conditions, pouvait bien  scanda­
liser son intolérance, mais ne menaçait 
plus d’aucun danger sa foi ni sa sécurité
condamné dernièrem ent à 7 ans de réclu- 
sion'ést. à la disposition des autorités fran­
çaises, pour subir d’abord ou France la 
peine à laquello il a été condamné par les 
tribunaux de ce pays, à la condition qu’à 
l’expiration de sa peine il sera ramené à 
Genève pour y subir sept années de ré­
clusion.
Le Conseil d’E tat s’est également oe- ' 
cupé de l’examen d ’une convention con­
clue entre l’E ta t et la ville do Genève. Il 
résulte de cotte convention, qui a été ap­
prouvée, que l'emplacement où se trouvait 
i’ancienno machine hydraulique (usim 
Darier), aujourd’hu i démolie, fait retour 
au domaine do l’E tat après avoir été au 
préalable débarrassé de tous les pieux qui 
encombrent le lit du Rhône à cet endroit. 
La ville cède également à l’E tat un terrain 
situé à la Coulouvrenière devaüt la nou­
velle machine à vapeur. D’autre part, en 
compensation, l’E ta t cède à la -Ville uno 
parcello du terrain  des fortifications, située 
le long de la rue de l’Arquebuse et d’une 
contenance do 299 mètres carrés; il s’en­
gage à prolonger de 30 mètres le quai do 
la Coulouvrenière, devant la nouvelle ma­
chine, et à verser une somme de 1000 fr. 
pour l’arrachage dos 20 pieux, déclinant 
tou te  responsabilité quant aux réclama­
tions qui pourraient être formulées par 
suite de la suppression du barrage.
Cotte convention faite d’un commun ac- 
'cord entre le Conseil dE tat et lo Conseil 
administratif, doit naturellem ent être sou­
mise à la ratification du Conseil municipal 
de la ville de. Genève.
— La Chancellerie de Genève a reçu du 
département fédéral du commerce uu cer­
tain nombre d'exemplaires du règlement 
concernant la mise à exe’culion de la loi 
fédérale sur les m arques do fabriquo et 
dont nous avons donpé une analyse dans 
un de nos derniers numéros.
— Nous attirons l’a tten tion  do nos lec­
teurs qui s’intéressent à la flore de nos Al­
pes, su r l'ouverture, à partir d’aujourd’hui, 
des carrés réservés aux plantes alpines au 
jard in  botanique. Ces carrés son t accessi­
bles au public tous les jours, de 3 à 6 heu­
res, pendant la durée de la floraison.
—La séanca générale du Cercle des agri­
culteurs de Genève de samedi dernier était 
peu fréquentée.
Lo nouveau local choisi pour les séances 
du Cercle après examen par uno c o m m is  
sion a été le restauran t Villaxd où aura 
lieu la prochaine réunion.
Le rapport de la commission sur les as­
surances contre la grêle a été favorable à 
la nouvelle société, mais ou trouve parmi 
les cultivateurs que les primes sont un peu 
élevées su rto u t pour la vigne. .
La promenade annuelle du Cercle est fi­
xée au lundi 10 mai prochain et le bu t sera 
Jussy et ses environs. Une commission a 
été nommée pour étudier les détails de 
l’excursion et notam m ent les moyens de 
transport.
— Des rensoignemenls nous ont été 
fournis sur l’incident qui s’est, en effet, 
produit au cimetière de Pjainpalais le. 1 
courant, à l’occasion d’un ensevelissement. 
La personne de qui nous les tenons nous 
assure que los discours prononcés n’a- 
vaiout nullement une allure violenlo et 
agressive, et que l’on a dû se méprendre 
sur le caractère de cotto manifestation 
toute pacifique. Voilà du moins une ver­
sion; il y on a peut-être d’autres, mais 
nous estimons bien inu ti‘e de donner à 
cette affaire plus d’a tten tion  qu’elle 11e 
nous semble, bien heureusem ent, eu mé­
riter.
— Hier matin, à la gare do la petite vi­
tesse, un vagon chargé de lambourdes 
(pièces de bois destinées à la voie) a eu sou
m p s  ■ a — — —  h i w ih b  w
politique.
Il y aurait à achever l’histoire du culte 
catholique à Genève. La messe é lait desti­
née à y être de nouveau abolie et rétablie. 
Le dernier résident de France, Soulaviu, 
supprim a solennellement, 0 11 1793, lo sor- 
vice de sa chapelle en d istribuant les vê­
tements et ornements du culte aux pau­
vres de la ville, et n’en réservant que les 
vases d’argent pour les envoyer à la Con­
vention. « Quand Genève perdit son indé­
pendance, dit en term inant M. Rilliet, la 
messe avait, depuis quelques années, dis-
Earu de ses murs. Gomme il avait fallu ouis XIV pour l’y introduire,il fallut Bo­
naparte pour l’y ramenor. »
On voit si j ’avais raison de signaler 
l’écrit de M. A lbert Rilliet comme un cu­
rieux et piquant chapitre do l’histoire du 
grand  rai. Ce que je  1 1’ai pas assez dit, ce 
me semble, c’est la perfection de ce polit ’ 
récit, la sûreté avec laquelle il procède, la 
clarté avec laquolle il se déroule, to u t ce 
qui se dissimule enfin de vrai savoir et do 
bon goû t sous la sobriété do la manière.
KD SCHEREK.
